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Avril

— Je t’offre un verre ?
Le Dr Lucas Montgomery se retourna, les sourcils froncés, irrité que l’on perturbe ses quelques minutes de solitude durement gagnées. Son irritation se mua en un tout autre sentiment, dès qu’il reconnut la rousse aux longues jambes, aux courbes voluptueuses et au sourire espiègle qui l’interpellait. Kara Steward lui tendait une flûte de champagne, et ses yeux verts pétillaient dans la pénombre de la terrasse.
— Le champagne est gratuit, ma belle.
— Pourtant, tu ne bois pas. Allez Lucas, laisse-toi un peu vivre.
Amusé par son ton taquin, il prit la flûte et la vida d’un trait sans quitter la jeune femme des yeux.
— Veux-tu que j’aille t’en chercher un autre ? s’enquit-elle, dès qu’il eut reposé son verre sur la rambarde en pierre.
— Ce serait à mon tour d’y aller.
— Sûrement, mais je n’ai pas fini le mien, répliqua-t-elle en levant sa flûte à peine entamée.
— Je te pardonne, répondit-il en souriant, ne se lassant pas de la regarder. Danse avec moi, ordonna-t-il en lui prenant la main.
Kara semblait réfléchir.
Il lui ôta sa flûte des mains, la posa près de la sienne et murmura en lui enlaçant la taille :
— Viens.
— Tu veux danser ici ? rétorqua-t-elle en l’arrêtant d’un geste.
— Quel est le problème ? Laisse-toi un peu vivre, ironisa-t-il.
— Il n’y en aucun, seulement j’ignorais que danser sur les terrasses faisait partie de tes nombreux talents, répondit-elle avec un rire de gorge.
Certes non ! En revanche, il avait l’intuition que c’était son truc à elle. D’ailleurs, dès qu’elle cessa de lui résister pour se laisser entraîner dans la mince tache de lumière que dispensait une lanterne à l’ancienne, il sut qu’il ne s’était pas trompé.
La proximité de la salle de bal leur permettait de profiter de la musique et, pendant un moment, ils dansèrent, sans échanger un mot, sous les frondaisons d’un énorme magnolia séculaire.
Juchée sur ses talons aiguilles, Kara avait presque la même taille que lui qui mesurait un bon mètre quatre-vingt-cinq. Son corps semblait fait pour le sien. C’était si agréable que, quand elle tenta de se dégager à la fin du morceau, il la retint contre lui. Après un instant d’abandon, les yeux clos, la tête posée sur son épaule, elle se recula en soupirant —  cette fois, sans qu’il réagisse. Cependant, quand elle voulut retirer sa main de la sienne, il refusa de la lâcher et s’enquit à voix basse :
— Comment c’était, en Afrique ?
— Comme d’habitude : magnifique et cauchemardesque.
— Tu as pu remplir ta mission ?
— Le choléra n’est pas une plaisanterie, mais nous avons fait de notre mieux. Nous avons réussi à vacciner neuf camps de réfugiés et à enseigner à leur population les mesures de prévention. Désormais, ils savent pratiquer des prises de sang et des prélèvements de tissus. Si c’est loin d’être suffisant, ça n’en a pas moins permis de juguler l’épidémie. Même si tout porte à croire qu’elle resurgira et que, d’ici deux mois, nous nous retrouverons au point de départ.
L’idée que Kara combattait un fléau aussi terrible lui donnait des sueurs froides. Mais qu’y faire ? Après tout, ce n’était pas la première fois que son amie était confrontée à une maladie mortelle et, vu son métier d’épidémiologiste au CNMI, le centre des maladies infectieuses, ce ne serait pas la dernière. Voyager dans tous les coins chauds du globe pour découvrir l’origine et les causes des épidémies faisait partie de son travail. Une vraie vocation.
Le souci qu’il se faisait pour elle le tenait parfois éveillé la nuit, mais il était bien le seul, car Kara, aventurière dans l’âme, s’inquiétait rarement pour elle-même. En fait, elle prenait un plaisir fou à traquer les virus et à apporter aide et assistance à ceux que le reste du monde préférait oublier.
Il comprenait ses motivations, son besoin de changer le monde en secourant les plus faibles. D’ailleurs, quelques années plus tôt, lui-même s’était engagé auprès de For the Children, une des principales organisations médicales au service des pays en voie de développement. Au cours de cette expérience, il avait pu constater à quel point ces populations étaient dépourvues de tout.
Cependant, à l’inverse de Kara, il n’avait pas supporté cette vie, et il avait rapidement abandonné ses missions pour ouvrir une clinique destinée aux pauvres dans une banlieue déshéritée d’Atlanta. Non parce qu’il mettait en doute la possibilité d’aider les plus démunis, mais parce qu’il savait qu’être témoin de ces souffrances épouvantables sans réellement les faire cesser finirait par le tuer —  comme cela avait bien failli arriver à ses associés à la clinique, Amanda Hart et Jack Alexander.
Avec Jack et Amanda, ils se chargeaient de tout, aussi bien des blessures par balle que des diagnostics de cancer. Au moins à présent, il avait l’impression que son action faisait la différence, et ce malgré le manque de temps, d’argent et de matériel. A l’inverse de l’Ethiopie, où il avait eu la sensation que tous ses efforts se diluaient dans le sable.
Bien sûr, Kara ne partageait pas cette opinion, et ils avaient souvent eu de longues discussions à ce sujet.
— Tu es sûre que ça va ? ne put-il s’empêcher de demander.
— Très bien, je suis simplement un peu fatiguée, avoua-t-elle avec une grimace. Je suis arrivée tard la nuit dernière, et mon horloge interne est encore déréglée.
— Alors qu’est-ce que tu fais ici ? Tu devrais être au fond de ton lit.
— C’était prévu, mais quand j’ai appelé la clinique tout à l’heure pour déjeuner avec toi, tu étais pris, comme d’habitude. Au cours de la conversation, ta réceptionniste a évoqué cette fête. Sachant à quel point tu adores les bals de charité, j’ai pensé que c’était mon devoir de meilleure et plus vieille copine de secouer la poussière de mes escarpins pour venir partager tes souffrances.
— T’ai-je déjà dit que tu étais la meilleure des amies ?
— Une ou deux fois, mais ça fait du bien de l’entendre encore, répliqua-t-elle, moqueuse, en affectant de se polir les ongles sur le tissu de sa robe.
— C’est vrai, et j’apprécie sincèrement ton sacrifice, murmura-t-il en la serrant brièvement contre lui.
— Encore heureux ! Je viens de passer sept semaines en Somalie à crapahuter en rangers, alors glisser mes pieds dans ces fichues chaussures a été une vraie torture, dit-elle en agitant son pied menu, enchâssé dans un soulier à talon aiguille rouge vif.
— Je ne te mérite pas.
— Ça, c’est évident ! Enfin, puisque je suis là, du moins jusqu’à ce qu’une prochaine crise ne m’appelle ailleurs, que dirais-tu de fuir cette sirupeuse fête de charité hélas indispensable pour un endroit plus intéressant ? Mais avant il faut que je m’asseye cinq minutes.
— Je ne peux pas filer à l’anglaise, c’est moi qui reçois, rétorqua-t-il en posant la main sur son épaule pour l’escorter jusqu’au banc le plus proche.
Kara s’assit avec soulagement et, envoyant valser un de ses escarpins, commença à se masser les orteils.
— Ah. C’est pour ça que tu te caches dans le patio ? Pour mieux remplir tes devoirs de maître de maison ? lança-t-elle, ironique.
— Je faisais une courte pause pour respirer un peu avant d’entamer la tournée de poignées de main.
— Alors tu peux allonger ta récréation. Je suis passée par la salle. Il est plus de minuit, et la fête commence à battre de l’aile. Amanda, Jack et ta mère ont la situation bien en main.
— Je m’en doute. Cependant, Amanda m’a menacé des pires représailles si je ne me tenais pas tranquille ce soir. Quant à ma mère, elle m’a averti que je n’avais pas intérêt à la mettre dans l’embarras. J’ai l’impression que m’esquiver au moment où je suis censé faire le pied de grue à la porte pour remercier aimablement chaque invité de sa généreuse donation tombe pile dans ces deux catégories.
— Très bien. Je comprends que tu craignes les foudres de ta mère. Quand elle se lâche, Candy peut rendre un parrain de la mafia vert de peur. Mais tu ne vas pas me dire que tu trembles devant une femme enceinte.
— Bien sûr que si ! Amanda est une vraie teigne, se récria-t-il avec un sourire affectueux qui démentait ses propos.
— Je veux bien te croire, puisqu’elle a réussi à te traîner ici ! répliqua-t-elle en riant. Normalement, tu fuis les soirées de charité comme la peste, même celles en faveur de ta clinique.
— Franchement, je ne sais pas trop comment nous nous sommes retrouvés avec un grand bal de charité sur les bras. Un jour, je me suis plaint de la difficulté à obtenir des subventions de l’Etat et de nos donateurs réguliers au moment où nous en avions le plus besoin. La seconde d’après, Amanda téléphonait à son mari pour savoir si sa chaîne câblée ne pouvait pas sponsoriser une soirée destinée à collecter des fonds. Elle a recruté Sophie, la petite amie de Jack, embrigadé ma mère et mes sœurs, et voilà le travail !
— Personne ne dégaine plus vite que les femmes de ta famille quand il s’agit de lancer une soirée !
— Je ne te le fais pas dire, marmonna-t-il en soupirant. Mais leurs fêtes sont toujours éblouissantes, ajouta-t-il aussitôt, s’en voulant de la pointe de sarcasme qui avait percé dans sa voix.
Le regard entendu que lui retourna Kara lui prouva qu’elle n’était pas dupe. C’était le principal problème avec les amies de longue date : qu’on le veuille ou non, elles vous fréquentaient depuis suffisamment longtemps pour ne rien ignorer de vos petits secrets de famille.
— En effet, elles se sont surpassées, renchérit-elle. La salle est magnifique et les invités triés sur le volet. Tu vas récolter un bon paquet d’argent pour ta clinique.
— Espérons-le. Amanda s’est tellement démenée que ça me ferait mal au cœur qu’elle n’en soit pas récompensée.
Sa collègue avait consacré l’essentiel de son temps libre à organiser ce bal de charité, temps précieux qu’elle aurait pu aussi bien consacrer à son récent mariage avec Simon et à sa maternité prochaine.
— Ça va marcher, le rassura Kara. Vous faites un boulot du tonnerre, et tout le monde en est conscient. En particulier les donateurs pleins aux as qui sont venus ce soir.
Elle alla reprendre sa flûte, la vida d’un trait, puis lui décocha ce sourire espiègle qui avait attiré son attention, la première fois qu’il l’avait rencontrée des années auparavant.
— C’est ta dernière chance, reprit-elle. Soit tu prends la poudre d’escampette avec moi, soit tu retournes dans la salle te faire happer par la horde de tes fans. Motivation supplémentaire : si tu m’accompagnes, je promets de t’acheter la plus grosse part de tarte aux pommes d’Atlanta. Il y a un super restau en bas de la rue. Mais il ferme dans moins d’une heure, alors, si on veut se régaler, ce n’est pas le moment de traîner.
Pensant qu’elle plaisantait, Lucas s’apprêtait à décliner son offre, quand il la regarda, la regarda vraiment, et remarqua que quelque chose clochait. Visiblement, son amie avait besoin d’une épaule secourable. Or, depuis leur rencontre sur le campus de l’université, dix-sept ans auparavant, c’était lui son épaule de prédilection. Et il n’était pas question qu’il lui tourne le dos, d’autant plus qu’il n’en avait nulle envie. C’était si rare que Kara ait besoin de réconfort ou réclame quoi que ce soit de lui.
Il l’observa en silence quelques secondes. Elle avait cherché à le voir quelques heures à peine après son retour de Somalie. Elle était venue à ce bal. Tout cela l’inquiéta suffisamment pour le pousser à changer brusquement l’ordre de ses priorités.
— Supposons que nous voulions nous échapper, à ton avis quelle serait la meilleure issue de secours ? demanda-t-il en s’agenouillant à ses pieds pour lui remettre son escarpin.
— Alors, c’est vrai, tu as envie de partir ? lança-t-elle, le visage illuminé de joie.
— Chérie, deux secondes après mon arrivée, je brûlais déjà d’envie de filer d’ici en courant. Je n’attendais que tes encouragements.
Redoutant manifestement que, s’il avait le temps de réfléchir, il ne change d’avis, elle décréta :
— Très bien ! Alors on file ! J’ai mis au point un itinéraire d’évasion. Simon a installé Amanda à une table proche de l’entrée pour pouvoir saluer les invités sur le départ. Ils sont donc tous les deux aux prises avec un flot incessant de médecins, de personnalités et de journalistes qui leur posent un tas de questions. Cela devrait les occuper un bon moment. Quant à Jack et Sophie, ils dansent collé-serré. Jack est tellement mordu de sa copine qu’il n’arrive pas à en détacher ses yeux et ses mains. Ta mère et tes sœurs, elles, tiennent salon au milieu de la salle de bal, entourées d’une cour d’admirateurs, expliqua-t-elle en lui prenant la main pour l’entraîner vers le bord de la terrasse. Alors, tout ce que j’ai envie de dire, c’est : on fonce ! Attends un peu que je voie où est ta mère… , ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à l’intérieur. Parfait ! Elle discute avec Nicholas Vega, un journaliste réputé, qui boit ses paroles comme du petit lait, tout en la dévorant des yeux.
— Tu m’étonnes ! Maman use sans vergogne du charme légendaire des Montgomery. Son dernier amant en date a recouvré son bon sens et l’a larguée il y a quinze jours. Elle doit chercher à harponner un nouveau compte en banque. Ce bal de charité est pour elle l’occasion rêvée d’arriver à ses fins. Je me demande d’ailleurs si c’est vraiment pour ma clinique qu’elle a mis toute son énergie dans ce bal.
Comme Kara posait la main sur son épaule, il se crispa, convaincu qu’elle allait lui faire les mêmes reproches que ses sœurs : il se montrait trop dur envers sa mère. Il aurait dû se montrer plus indulgent et lui laisser vivre sa vie de temps en temps. Mais il avait affaire à Kara qui le connaissait mieux que personne.
— Avec ta mère, ça n’a pas dû être facile, ces deux derniers mois, dit-elle simplement.
— Deux mois ? Dis plutôt vingt ans d’enfer !
Bien sûr, la réflexion était cynique, mais comment réagir autrement quand il s’agissait de sa mère. Après avoir dilapidé en quelques années le copieux portefeuille d’actions légué par son mari, elle comptait désormais sur son fils ou, à défaut, sur l’un de ses innombrables chevaliers servants pour l’entretenir. Sur un grand pied, cela allait de soi.
Après dix ans et une vingtaine d’amants richissimes, Lucas avait perdu tout espoir de la voir changer. Ce n’était pas pour autant qu’il était prêt à la laisser vivre sa vie comme elle l’entendait, et, si cela faisait de lui un salaud, il s’en moquait éperdument, quoi qu’en pensent ses sœurs.
Il se tourna vers Kara et lui sourit.
— Alors, quelle est la première étape de ton plan d’évasion ?
   
   
Kara avait vu le regard de Lucas se durcir à l’évocation de sa mère. Elle ne pouvait l’en blâmer. Elle avait beau ne pas être parente avec Candy Montgomery, elle devait souvent se retenir de la secouer comme un prunier pour lui remettre les idées en place. Elle pouvait donc imaginer à quel point c’était dur pour Lucas —  ce fanatique du contrôle et l’homme le plus fiable qu’elle ait jamais connu —  d’être coincé avec une mère non seulement un peu folle, mais totalement imprévisible.
Comme ils faisaient le tour de la terrasse, elle jeta un regard à travers les vitres de la salle de bal. Candy était en train d’effectuer ce qu’elle faisait le mieux : fasciner une cour d’admirateurs en leur racontant des anecdotes pleines de verve. Belle et étincelante, elle était manifestement dans son élément, polarisant sans complexe toute l’attention sur elle. Alors que cette manifestation était censée être entièrement consacrée à son fils —  mais cela aucun de ceux qui la connaissaient ne pouvait s’en étonner.
Plus surprenant encore, c’était que deux personnes se ressemblant autant physiquement puissent être aussi différentes sur le plan de la personnalité. Avec leurs traits harmonieux, leurs yeux bleus perçants et leur chevelure d’ébène, Lucas et Candy étaient aussi éblouissants l’un que l’autre. Si le fils avait les cheveux trop longs, la mère les portait très courts, une coupe à la garçonne mettant en valeur le superbe dessin de sa mâchoire et son cou fin et racé. Et bien que Lucas, du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, domine sa mère de vingt bons centimètres, ils étaient tous les deux aussi longilignes, et dotés d’une grâce innée qui, où qu’ils aillent, attirait sur eux tous les regards.
Mais la ressemblance s’arrêtait là. Candy Montgomery était superficielle, frivole, dépensière et totalement irresponsable. Oh ! elle était charmante —  tout comme son fils et ses deux filles — , mais elle vivait dans un monde d’illusions. Ce qui aurait pu être tolérable, si le père de Lucas n’avait appris à son fils, dès son jeune âge, que s’il lui arrivait quelque chose ce serait à lui de prendre le relais. Lui qui devrait se charger de sa mère et de ses sœurs après sa mort. Résultat, depuis dix ans, Lucas, qui prenait ses responsabilités très à cœur, passait une grande partie de son temps précieux à sortir sa mère et ses sœurs de tous les pétrins où elles se fourraient régulièrement. Ecopant du même coup d’une foule de problèmes dont il se serait bien passé.
Il ne s’en plaignait jamais, et Kara n’amenait jamais le sujet sur le tapis. Il n’empêche que, à force de le voir se faire exploiter aussi bien financièrement qu’affectivement par sa mère et ses sœurs, elle aurait bien voulu voir ces dernières grandir un peu et devenir responsables. Ces femmes étaient adultes. Ce n’était plus à Lucas de s’occuper d’elles. Mais elle se gardait bien de donner son opinion à ce dernier, tant qu’il ne la lui demandait pas, ne voulant surtout pas augmenter son stress.
Candy examinait la foule, comme si elle cherchait quelqu’un, certainement son fils, pour s’en glorifier. Kara poussa brusquement Lucas qui, surpris, recula en titubant derrière une colonne qui le déroba à la vue de sa mère —  ce qui était précisément le but de l’opération.
— Mais qu’est-ce qui te prend ? grommela-t-il.
— J’ai dû réagir vite, nous allions nous faire repérer, expliqua-t-elle en le rejoignant derrière la colonne.
— Je n’avais pas compris que nous nous cachions.
— Bien sûr qu’on se cache ! Sinon, comment veux-tu que l’on s’échappe d’ici ?
Elle tendit la tête pour examiner la salle de bal et évaluer la situation. Candy s’était retournée, et, dos à la fenêtre, se dirigeait vers l’entrée de la salle. Elle en profita pour empoigner la main de Lucas et l’entraîner dans l’ombre du patio.
— Allez, viens ! C’est le moment de jouer les filles de l’air.
— Tu es consciente que ce n’est pas une évasion de prison ? demanda-t-il en la suivant malgré tout. Nous ne faisons que quitter la soirée un peu avant la fin.
— Je t’informe que, à côté, une évasion c’est de la pure rigolade, répliqua-t-elle en lui jetant un regard de pitié. Un évadé, tout ce qu’on peut lui faire, c’est le remettre en cellule. Alors que nous, si on se fait pincer, on sera mis au ban de la bonne société.
— Si seulement !
— N’empêche qu’il vaut mieux l’éviter, décréta-t-elle en l’entraînant le long de la terrasse pour se dissimuler dans l’ombre, à l’abri des regards.
— Tu es une folle furieuse, protesta-t-il tout en jouant le jeu, comme elle l’avait espéré.
Que Lucas s’amuse à ses dépens tant qu’il voulait. Au moins, pendant ce temps, il oubliait de ruminer ses problèmes avec sa mère. Ce qui était une bonne chose.
Il était bien trop gentil pour se gâcher la vie pour des choses auxquelles il ne pouvait rien. Si elle-même venait de passer les dix dernières d’années à se torturer avec des questions sans réponse, ce n’était pas pour laisser son ami le plus proche tomber dans le même travers.
Finalement, ils atteignirent une zone à découvert, au bout de la terrasse, hélas dépourvue de haie ou de bâtiment permettant de se dissimuler. En émergeant de l’ombre, Kara hasarda un regard vers la salle illuminée. Ils avaient dû être repérés car Jenn et Lisa, les deux sœurs de Lucas, se dirigeaient vers eux.
— Zut ! murmura-t-elle en s’accroupissant vivement derrière la balustrade.
Comme Lucas ne bougeait pas, visiblement frappé de stupeur, elle l’obligea à se baisser à côté d’elle.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? protesta-t-il.
— Je me cache de tes sœurs. Je crois qu’elles nous ont vues.
— Pas étonnant, étant donné que l’on se conduit comme des cinglés, fit-il remarquer toutefois pas fâché de l’aventure. Y a-t-il une raison qui m’empêche d’aller leur dire bonsoir, comme c’est la coutume chez les gens bien élevés ?
— Bien sûr que non, mais l’aventure perdrait tout son sel.
— Parce que notre escapade est supposée être amusante ?
— Ha, ha ! répliqua-t-elle en lui décochant un coup de coude dans les côtes. D’accord, nous pouvons nous montrer et leur dire bonsoir, mais je t’avertis, tes sœurs semblent être en mission commandée. Si tu vas leur parler, nous ne sommes pas près de quitter la place.
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